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			Jean Cocteau

			Poète, romancier, cinéaste et dramaturge français

			
					Né en 1889 à Maisons-Laffitte (Ile-de-France)

					Décédé en 1963 à Milly-la-Forêt

					Quelques-unes de ses œuvres : 	Le Grand Écart (1923), roman

	Les Enfants terribles (1929), roman

	La Machine infernale (1934), pièce de théâtre




			

			Jean Cocteau est un écrivain français né en 1889 et décédé en 1963. Issu d’une riche famille amatrice d’art, le suicide de son père puis son échec au baccalauréat le poussent vers la voie de l’écriture d’où naitront ses premiers poèmes. Par la suite, les différentes rencontres qu’il fait avec des personnages importants de son époque tels que Apollinaire (écrivain français, 1880-1918), Picasso (peintre espagnol, 1881-1973) ou encore Raymond Radiguet (écrivain français, 1903-1923) l’amènent à exercer ses talents dans d’autres arts. Il se tourne ainsi vers le roman, le cinéma, le théâtre ou encore le dessin.

			La polyvalence de son œuvre et les polémiques qu’il provoque (il avoue ouvertement sa bisexualité dans son Livre blanc) lui assureront la notoriété. Jean Cocteau a également été membre de l’Académie française et de l’Académie royale de langue et de littérature françaises de Belgique.

			
				
					Raymond Radiguet

					Raymond Radiguet est un écrivain français qui a fait sensation auprès de la critique pour son roman Le Diable au corps paru en 1923.

					En 1918, Max Jacob (poète surréaliste français, 1876-1944) présente Raymond Radiguet à Jean Cocteau. Ce dernier, qui a déjà acquis à cette époque une belle renommée artistique dans le Paris des arts et qui est ami avec des artistes tels que Picasso ou encore Modigliani (peintre italien, 1884-1920), tombe sous le charme de l’adolescent. Radiguet, alors âgé de 14 ans, fait preuve d’une maturité étonnante. Une relation fructueuse, qui n’est initialement pourtant pas sans ambigüité, naitra alors entre les deux auteurs. 

					Radiguet, qui possède une culture littéraire très vaste malgré son jeune âge, suggère à son ami de travailler à la réinterprétation des grands mythes. Cocteau, fasciné par la Grèce antique, décide dès lors d’insuffler, par la création théâtrale, une seconde vie aux mythes anciens. Il s’attèle tout d’abord à Antigone (1922), puis à Œdipe Roi (1925) et finalement à La Machine infernale (1934). « Les mythes ne vivent que si on les recharge de sang-neuf. Il est dangereux de les croire intouchables » (Lettre à Maurice Thiriet, citée par Gérard Lieber dans Jean Cocteau, Théâtre complet, p. 1673).

				

			

		


		
			La Machine infernale

			La marche inéluctable du destin

			
					Genre : théâtre (tragédie)

					Édition de référence : La Machine infernale, Paris, Le Livre de Poche, coll. « Littérature et documents », 2006, 154 p.

					1re édition : 1934

					Thématiques : mythe, destin, mort, parodie, amour, ironie

			

			La Machine infernale est une pièce de théâtre écrite par Jean Cocteau en 1932. Elle illustre la période « néoclassique » de l’auteur, c’est-à-dire sa volonté de remettre au gout du jour des œuvres de l’Antiquité grecque et romaine.

			La pièce de théâtre se présente comme une adaptation moderne de la légende œdipienne élaborée par le dramaturge grec Sophocle (495-406 av. J.-C.). Dans son texte, Cocteau insère des allusions aux grands courants intellectuels de son époque (notamment la psychanalyse) et impose une vision personnelle des personnages tout en conservant le caractère tragique de l’œuvre originale.

			Montée dès 1934, la pièce sera un échec malgré la présence du célèbre acteur Louis Jouvet (acteur et metteur en scène français, 1887-1951).

		


		
			Résumé 

			Assassiner le père 

			Œdipe, un jeune homme déterminé à tuer le fameux Sphinx, le monstre qui terrorise les Thébains, arrive à Thèbes. Il a quitté le palais de Corinthe, où le roi Polybe et son épouse l’ont élevé comme leur fils, avide d’aventures, prenant pour prétexte la prophétie qui lui est révélée, selon laquelle il tuera son père et il épousera sa mère : mieux valait donc s’éloigner d’eux. Il ne sait pas qu’il est en réalité le fils des souverains de Thèbes, Laïus et Jocaste, qui, effrayés par la même révélation, l’ont abandonné à sa naissance aux bêtes sauvages après lui avoir troué les pieds. Un berger a recueilli le nourrisson et l’a apporté au roi de Corinthe qui l’a adopté. 

			Avant d’arriver à destination, Œdipe a rencontré à un carrefour un vieillard qui, voulant passer en premier, l’a bousculé : une dispute a éclaté entre les deux hommes, au terme de laquelle Œdipe a tué le vieil homme en lui donnant un coup de bâton fatal. Ce vieillard était le roi Laïus ; la première partie de l’oracle s’est donc révélée exacte. 

			Devenu un fantôme, Laïus hante les remparts de Thèbes afin de prévenir son épouse qu’un terrible danger la menace. Il apparait une nuit aux yeux de deux gardes qui s’empressent de raconter autour d’eux leur vision. La rumeur arrive aux oreilles de Jocaste. Celle-ci décide un soir de se rendre là où ont lieu les apparitions, accompagnée de son conseiller, un devin aveugle nommé Tirésias. Elle compte voir de ses propres yeux ce fantôme qui prend les traits de son époux. À cette fin, elle interroge les deux militaires, qui ont vu le spectre et dont les dires la persuadent que c’est bien son ancien mari qui cherche à la contacter. Cette attitude irrite Tirésias, pour qui toute cette histoire n’est que balivernes. Alors que la reine et le devin se querellent, le fantôme du roi Laïus apparait et appelle sa femme et Tirésias, en vain : il ne parvient pas à se faire entendre. Au lever du soleil, la reine et son conseiller quittent les remparts. Seuls les soldats ont remarqué la présence du spectre, qui leur a donné un ultime avertissement avant de disparaitre. 

			Tuer le monstre 

			Peu après la fermeture des portes de la ville de Thèbes, annoncée par trois sonneries, Œdipe s’approche des décombres d’un temple, non loin des remparts. C’est là que se cache le Sphinx. 

			Celui-ci s’est dissimulé sous les traits d’une jeune fille. Profitant du côté attirant que cette apparence lui assure, il parle au jeune homme qui est venu à sa rencontre et apprend la raison de sa présence dans cette région : affronter le monstre qui persécute les habitants aux abords de la ville, le vaincre et, auréolé de gloire, revenir à Thèbes pour épouser la reine Jocaste. 

			Après avoir en vain tenté de détourner Œdipe de son projet, le Sphinx reprend sa véritable forme et fait subir au jeune homme une simulation de ce qui arriverait s’il se mettait à l’interroger. La démonstration faite, le monstre veut laisser Œdipe libre. Il est en effet las de questionner et de tuer tous les voyageurs qui passent sur son chemin. Mais Anubis, le dieu de la mort, n’est pas de cet avis : le Sphinx a l’obligation de continuer à remplir son rôle, celui-ci lui étant attribué par les dieux. 

			Obéissante, la créature pose alors une énigme au héros, tout en lui donnant la réponse : le héros la vainc ainsi facilement. Enthousiaste, Œdipe s’empare du corps de la bête et se dirige vers Thèbes pour aller chercher sa récompense. 

			Épouser la mère 

			Après des cérémonies fastueuses, Œdipe et Jocaste se retirent dans leur chambre afin de passer leur nuit de noces. Alors que son épouse est partie se coiffer, le nouveau roi de Thèbes reçoit de mauvaise grâce le devin Tirésias, qui lui annonce que de mauvais présages flottent au-dessus du couple et lui enjoint de réfléchir avant de consommer son mariage : cela pourrait causer sa perte. Mais le jeune homme ne veut rien entendre et, après un échange violent, chasse le devin de la pièce. 

			Jocaste ayant fini sa toilette, les deux époux se retrouvent : la reine lui raconte l’épisode du fantôme des remparts tandis qu’Œdipe lui narre sa rencontre avec le Sphinx. Alors qu’elle le déchausse, Jocaste pousse un cri en constatant des cicatrices aux pieds d’Œdipe. Si ce dernier la rassure en lui expliquant que ce sont des blessures de chasse, la reine avoue que ces balafres lui rappellent une anecdote douloureuse de son existence et raconte l’épisode de l’abandon de son fils. Œdipe parvient à rassurer Jocaste et tous deux s’endorment. 

			Apaiser la colère des dieux 

			Dix-sept années s’écoulent dans un règne paisible. À présent père de quatre enfants, Œdipe est devenu un roi respecté. Mais une violente peste est envoyée par les dieux sur la ville : ceux-ci condamnent le parricide et l’inceste qui ont été commis. Pour apaiser leur colère, on se met à chercher un responsable. 

			Au palais royal, Œdipe apprend la mort de celui qu’il croit être son père et s’en réjouit : elle éloigne de lui la terrible prophétie qui l’a forcé à fuir Corinthe. Mais sa joie est de courte durée : le messager envoyé pour lui porter la nouvelle lui apprend qu’il n’était que son père adoptif et qu’il l’avait recueilli enfant, abandonné et attaché par les pieds… 

			Œdipe se rappelle aussi avoir tué un jour un vieillard qui lui barrait le passage. À cette mention, Jocaste comprend vite que la victime est son ancien époux Laïus et se pend. Plus tard, un berger confirme le lien de parenté qui unit le jeune homme à la reine. Couvert de honte, Œdipe se crève les yeux avec la broche de son épouse. Sa cécité lui permet de communiquer avec Jocaste malgré le fait qu’elle soit morte. Créon, frère de l’ancienne reine, est devenu monarque intérimaire. Pensant qu’Œdipe a perdu la raison, il le chasse de la ville. Ce dernier part alors, soutenu par l’esprit de Jocaste et par sa fille, Antigone.

		


		
			Étude des personnages 

			Dans la tragédie antique, tous les personnages joués étaient nobles. Cette noblesse leur conférait un charisme qui contribuait grandement, une fois le drame noué, à leur élévation en tant qu’exemples à ne pas suivre pour le public. 

			Si les personnages de l’œuvre de Cocteau sont également nobles, il ne s’agit néanmoins que d’une prestance de façade : l’auteur cherche, en effet, à les tourner constamment en ridicule afin que le public comprenne leur faiblesse dans la grande mécanique mise en place par les dieux. 

			Œdipe 

			Héros principal de la tragédie, Œdipe est le fils du roi de Thèbes, Laïus, et de la reine Jocaste. Avec cette dernière, qui sera aussi son épouse, il aura quatre enfants : Antigone, Ismène, Étéocle et Polynice. 

			« Il tuera son père. Il épousera sa mère. » (p. 35) Ces mots, qui ouvrent l’acte I, résument à eux seuls le destin qui accablera le futur roi de Thèbes. Abandonné dès sa naissance par Laïus et Jocaste, épouvantés par cette prédiction, il est recueilli par un berger et apporté par celui-ci au roi Polybe de Corinthe, qui l’élève comme son fils. Pensant ne pas être concerné par l’oracle, qu’il a simplement utilisé pour s’éloigner de son cocon familial, Œdipe, devenu un jeune homme arrogant en quête de gloire, se rend à Thèbes afin de terrasser le Sphinx et d’épouser la reine Jocaste. En chemin, il tue un vieillard (qui s’avèrera être son père, Laïus), mais ne se considère pas responsable de ce décès. 

			Finalement confronté au monstre légendaire, Œdipe adopte une attitude contraire à celle d’un héros traditionnel : il fraternise avec la créature sans connaitre sa véritable identité et cette dernière, séduite, lui révèle ses artifices et la réponse de l’énigme. C’est ainsi qu’Œdipe parvient à vaincre le Sphinx lorsqu’Anubis (dieu funéraire égyptien) somme ce dernier de mettre le jeune homme à l’épreuve. Œdipe pense alors avoir obtenu sa gloire, mais c’est un exploit ridicule pour lequel il n’a eu aucun mérite qui lui confère le titre de roi de Thèbes, ce qui le décrédibilise aux yeux du public de la pièce. 

			Ayant obtenu sa récompense, Œdipe se présente comme un monarque à la fois bon et terriblement orgueilleux : il ne supporte pas qu’on le conteste, comme le montre son altercation avec Tirésias dans l’acte III. En outre, les moments intimes qu’il partage avec Jocaste, emplis de mièvrerie, le rendent encore un peu plus pathétique. 

			Ce processus de ridiculisation est encore accentué à l’acte IV au cours duquel Œdipe nie farouchement l’accomplissement de son destin malgré les preuves successives qui se présentent à lui. Lorsqu’il comprend la portée de ses actes, il se
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